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CANDIDATS dn COMITÉ CONSERVATEUR
Général Marquis D'ANDIGNÉ, ''
Achille JOUBERT,

* Baron LE GUAY, y
Sénateurs sortants. ; u.* . i^ i*^^ '

LA TRIPLE ALLIANCE.

Il y a quelques jours, YO b s e r v e r , journ,«l
anglais, publiait une nouvelle à sensation
qui,au premier abord, était accueillie avec
incrédulité, mai» qui, depuis, a été repro-r
dïile par plusieurs journaux étrangers, eg^-r
tre autre» :par ï& F a n f u l l a . U prétçndwi
(ju'un aiccord se préparait entre l'Angleterre,
lAiitriche et la France en vue des nouvelles
complications qui naissent en Orient. I,,|i
Fanfulla, en annonçant ce bruit, ajoutait
que l'Italie se joindrait probablepaeçt la
triple alliance.
Nous ne «avon» trop ce qu'il y a de vrai

dini cette nouvelle peut-être prématurée.
Nous espérons môme que notre gouverne-ment

n'a pri» aucun engagement de nature
à nous compromettre et à noy» faire perdre
lebénéflcede notre neutralité, d'autant que
fien n'ait nioin» certain jusqu'ici que cett^
«llionce. f.
L» Presse <i» Vienne déclare déjà que cette

«ntente annoncée par l'Oôiercer el la Fanfulla
M rapporte « plutôt à deç combinaisons
qu'à de» fait» "réels ». Cette feuille «joute
mêqae que « la démarcha faite par l'Ângle-
» terre à Saint-Pétenbourg en vue d'obte-
* nir de» éçlaircisiements concernant la
> portée de» récents mouvements des irous^.

» pes russes en Roumélie n'est due qu'à
» l'initiative du gouvernement britannique,
» qui a agi tout à f a i t isolément en cette cir-
» constance. »

La triple alliance est donc loin d'être un
fail accompli.

De plus, il ne faut pas oublier qu'il y a
quelque temps, des démarches ont élé ten-tées

par l'Allemagne dans le but d'établir un
concert des puissances pour l'exécution du
traité de Berlin, et à ce moment l'Allemagne
s'esl heurtée aux résistances de l'Angleterre.

Le disgênliment venait, croyons-nous, de
ce que les uns voulaient agir près de la Rus-sie,

et les autres près de la Porte. Il en est
peut-élrede même aujourd'hui.

Nous croyons donc, jusqu'à preuve con-traire,
que la triple alliance annoncée par

l ' O b s e r v e r est une nouvelle prématurée. Il y
a eu évidermiient des pourparlers, i l y a en-core

peul-ôlre chaque jour des échanges de
vues; mais lâ Presse, àe Vienne, doit être
dans le vrai quand elle déclare quetoutse
borne « à des combinaisons plutôt qu'à de»
fait» réels », et que »i l'Angleterre s'est
adressée à Saint-Pétersbourg, ^ elle a agi
tout à fait isolément. » r

On lit dans l'.^$sem62ée na(t«na2d :
« Les complication» extérieures prennent

le» développement» que la politique machia-vélique
du prince de Bismark avait si bien

préparés dans la trêve de Berlin, qu'il pré-sentait
comme un traité de paix, et qiie nous

avon» justement appelée à cette époque un
nid à puces.

» L'hiver va bientôt peut-être suspendre
presque partout les opérations militaires ;
mais l'on verra se développer de plus en
plus le» intentions et les préparatifs d'hos-tilités.

» Le fameux traité de Berlin n'aura été
qu'uij temps d'arrêt dans le conflit oriental,
èt il n'aura guère servi qu'à étendre le champ
de la lutte pour le printemps grççhiin. >

On ajGTirme que le Maréchal-Président
aurait fait, tout récemment, une déclaration
en ce sens que, jusqu'à l'expiration de son
mandat, il ne céderait point sur l'amnis-tie,

sous quelque forme qu'elle ftit présen-tée.

* *
LES PROJETS DE M. BARDOUX.

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur:
« Un député qui n'est point de nos amis a

affirmé hier, dans une réunion qui n'était
point politique, que M. Bardoux avait conçu
l'idée de demander à la Chambre la suppres-sion

absolue de toutes les associations reli- '
gieuses vouées à l'enseignement pour les
deux sexes, qui entretiendraient, suivant.le
grand maître de l'université, des éléments
de diseprde poHlique qu'il faut à lout prix
faire cesser, pour établir la République de
l'avenir sur des bases solides.

» Nous ferons remarquer que le député
de qui nous tenons ce renseignement est un
des amis politiques de M. Bardoux, en
même temps qu'il est un de ses anciens con-disciples

de collège avec lequel il a toujours
eu des relations très-intimes. »

•

*• * •
On affirme que M. Dufaure ainsi que le

général Borel se seraient exprimés d'une
manière assez vive, en présence du Maré-chal,

«ur la dépêche de M. de Marcère aux
préfets, à propos des contumax de la Com-:
mune. M, le ministre de l'intérieur, qui était
aussi présent, fit une réponse qui satisfit tout le
monde.

Le 30 octobre, M. Léon Gambatta a ac-r;
compli sa quarantième année, étant né i i
Cahorsle 30 oclobre 1838. i

Lors de sa dictature i o 4 870, après s'êtréS
fait nommer ministre de l'intérieur et mi-i
nistre de la guerre, M. Gambetta était donc
à peine âgé de 32 ans.

Plusieurs journaux affirment que M. Ed-mond
About est à la recherche d'une cir-,

conscription électorale pour pouvoir y postr
sa candidature.

Le discours prononcé à l'occasion du
couronnement de la rosière n'aurait été
qu'un prétexte pour tâter le t e r r a i n h Pu-
teaux.

* *
Les souscripteurs de la loterie nationale

qui s'attendaient à gagner prochainement le,
gros lot doivent ajourner leurs espérances,
dit la Patrie.
Il avait élé tout d'abord question de tirer

Cette loterie en novembre, puis en décembre ;
mais aujourd'hui radminislralion reconnaît
qu'elle a à se heurter contre une difficulté
matérielle qu'elle ne peut résoudre qu'avec
du temps. ;^
Il est indispensable, en efïet, de catalo-^

guer avec le plus grand soin les lois achetés :
parla commission ou offerts par les expo-sants.

" ^
Quelque activité que l'on y mette, îopé-'

ration durera au moins deux mois. Ajoutez-
y le temps d'évaluer ces lot», de les diviser
en dix séries, cela nous mène forcément au
milieu de janvier.

Les intéressés ne pourront donc même
pas recevoir les lots gagnés pour leurs

it •

Le nombre des mécontents, parmi les
lauréats de l'Exposition, s'accroît tous les
jours.

L'administration s'attendait bien à se voir
refuser quelques-uns de ses brevets, mais
elle commence à s'inquiéter de tant de re-tours.

En eCfet, plusieurs médailles d'argent
ont été renvoyées ; les médailles de bronze,
surtout, reviennent en grand nombre au
siège de la direction générale de l'Exposi-tion;

queva-t-OQ faire de tout ce bronze?,..
On pourrait en élever une statue à M.
Krantz.
Autres sujets de mécontentement. Dans la

classe ouvrière (nous parlons de la classe

Feuilleton ét \'M» Saumarois.

PUPILLE m SALOMON

M'^ MARTHE LACHÈSE

{CABaLB 1 3̂ fiÉRAMS)

(Suit».)

lltU'osa poursuivre et Christine reprit :
- Soyez béni, ami si cher et si tendre, vous avez
compris mon coeur. Il accueillera, soyez-en

Ĵf> commeun legs sacré, ces oeuvres oii vous avez
•fclié à mettre quelque chose de vous-même...
- Lève-toi, ma fille, voici Rosa, dit l'artiste en

' f̂ant Christine dans ses bras. Surtout ne va pas
' '^Téler ce qui est convenu entre nous. ,. ! V^,
~- Ne craignez rien, eut-elle à peine le tèmps;tt4

' P̂oadre. J,]
Lebrun entra, s fj

Je vous cherchais dans votre chambre, dit-

'Ibta- ^"l"»"» <*«
f"ûtul!^"*^<'''Sna'lo'm'Won,'' encwftnWtei l4iiwSa)»u,muCri,rachise©»,»DiM**I9» '

ello h M"» de Kemper, je croyais vous y avoir lais-sée,

— Madame...
— C'est bon. Lisez ce billet que vous envoieM"«

Montferrier. On demande une réponse.
Christine brisa le cachet protecteur et lut tout

bas ;
« Je ne vous ai pas vue depuis longtemps, je

veux vous parler sans témoins. Ne vous impression-nez
pas, car il ne s'agit pas, hélas I de ce qui vous

touche le plus. Me présenter chez vous serait inu-tile,
le temps vous mfttique pour vous rendre près

de moi. Pouvez-vous venir ce soir, à sept heures, •
à la chapelle des Jésuites ? J'y serai. Après l'office, '
je vous attendrai près du bénitier et vous recondui-rai

chez vous. »
M"* de Kemper réfléchit un moment, puis dil à

la servante :
— Veuillez répondre que j'irai.
— Vous irez où ? demanda M"« Lebrun. ..
— A l'église, ce soir.
— Ce sera vous, maintenant, qui veillerez mon

beau-frère. Je suis fatiguée, je le déclare.
— Soyez tranquille. Madame, je serai de retour,

so hâta de répondre Christine, heureuse de se voir
rendre enfin cette place qu'elle n'aurait pas voulu
quitter et que Rosa, maintenant, ^ouv|U l ĵ J âiss ç̂r^
occuper sans inquiétude.

Quelques heures plus tard, la jeunefillese pros-ternait

dans la chapelle des fils de saint Ignace et
commençait à répandre son coeur aux pieds de
Celui qti a dit : • Venez à moi quand vous êtes
accablés. »
C'était le jour où l'Église fête le glorieux ar-change

qui triompha du chef des réprouvés. Les
fidèles remplissaient l'enceinte, des chants de vic-toire

saluaient le Prince de la milice céleste, des
nuages d'encens annonçaient la présence de la di-vine

hostie.
Au fond d'un des angles do la chapelle, Alice

Montferrier priait avec ferveur. Dans l'efîusipn de
son coeur aimant, elle recommandait à Dieu le
bonheur de ceux qui l'entouraient, et sur lesquels,
pour la plupart, elle avait à verser des larmes.
Tout à coup, le silenco se fit. Un religieux venait

de paraître dans la chaire.
Alice reconnut le Père Bernard, le .recteur de la

ipaison. Il commença à développer, dans des pa-roles
grandes et sévères, les causes de la chute de

l'ange rebelle. Puis, soudain, comme si cette peii-
sée saisissait son coeur et l'emportait :

— Ah I s'écria-t-il en levant rer» le ciel des yeu:s^
Ijaigpés de larmes, l'archange sublime a péché, et:
Dieu l'a immédiatement jeté dans l'éternel a|3Îm/3.v
L'homme chétif esl tombé à son tour, et voilà qu'jl;
peut espérer encore ; il lui r.este, à lui, jjn Sau-'
veur I... ,j
Alors, dans ce langage que la lerre n'apprend

pas et qui doit être la première éloquence d'uE
apôtre, il rappela les tendresses divines poursui-vant

l'homme jusqu'à sa dernière heure, se faisant
toujours plus profondes que sa misère, l'arrachant
à lui-même à force d'amour ! Miséricordes inef-fables

que ne peut sonder même l'âme qui les
épuisa !...

Cachée sous son voile, Alice pleurait doucement.
Sa vie pure n'avait pas à se réfugier dans ces res-sources

suprêmes de la charité divine; pourtant,
elle se sentait heureuse à la pensée de ces mystè-res

de grâce, et longtemps, longtetnps, elle sàvouirà ;
les paroles qu'elle venait d'écouter.
Elle se leva enfin. La foule achevait de s'écouler;,

la chapelle était presque déserte.
— Christine doit m'altendre, pensa la jeune

femme.
Elle se dirigea vers le bénitier.
Dissimulée à demi dans le fond de l'arcade voi-sine,

une masse noire était immobile, roulée sur
elle-même, échappant à la clarté des lampes qui
venait mourir dans l'ombre d'un pilier. Alice fit
un mouvement en arrière, puis, dominant celte-
ifïipression inslinclive, elle s'approcha du bénitier
el trempa ses doigts dans l'eau sainte. * '
Ace moment, la masse noire s'ébranla, une

main.en sortit qui se tendit vers-Aliçe et la saisit^
par son manteau. La jeune femme éprouva une
frayeur telle qu'elle faillit jeter un cri. Sa main



qui trovaillo], on critique forl lo gouverne-
•lonl républicain do n'avoir pu découvrir un
80ul ouvrier asiez méritant pour ôlre dé-coré.

Si nous no nous trompons, en <867,i
dos ouvriors avaient reçu la dislinclion que
les patrons seuls obliennonl aujourd'hui. J

* •
Le maréchal de Mac-Mahon est allé chas-ser
lundi h Compiègne avec le prince de

Galles. Un aide de camp de S. A. U . , les
deux fili du Maréchal, lo gértéral marquis
d'Abzac, le général comle de Villeneuve, le
comle llallez-Claparèdo étaitnt au nombre
des chasseurs.

4,400 pièce» do gibier ont été aballue».
C'est lo prince de Galle» qui a été le roi do la
chasse.

E l r a i i g c r .

ALLEMAGNE. — On a beaucoup remarqué
lo langage dos journaux militaires de Berlin,
qui recommandent la construction de nou-velles

fortcrosso» sur los frontières belge et
hollandaise, el ils ajoutent que, dans les
guerres futures, on ne pourra pas toujours
compter sur la neutralité de ces Etals.

EsPAGNS. — On connail les rapports bien-veillants
qu'enlreliennent depuis quelque

temp» le duc de Madrid et la mère du roi A l -phonse.
Ces gontimenis expliquent la lettre

suivante, que don Carlo» vient d'adresser à
sa tante :

« Ma chère tante Isabelle,
» Bien que Marguerite t'ait écrit hier, ja

veux le faire tnoi-mémo, pour te féliciter (Je
ce quo le bon Dieu o délivré tou fils A l -phonse

de la mort, que la Révolulion médi-tait
de lui donner. Cela prouve que la dé-magogie,

en haine du principe monarchi-que,
ne s'arrête devant aucun moyen, dans

le but qu'elle poursuit d'anéantir aussi bien
les princes qui la cotnbatlent de front, que
ceux qu'elie-oeême a mis sur le trône, et qui
sont obligés, peut-être malgré eux, d'être ses
esclaves.

» Je comprends ton anxiété de mère dans
ces moments, el je voudrais que mes pa-roles

apporlasient quelque consolation à ton
coeur.

» Tu sais combien t'aime ton affectionné
neveu,

» CARLOS. »

— Juan-Oliva Moncasi e»t marié et père
d'une fillette en bas âge. La physionomie
du régicide ne révèle rien, ni talent, ni viva-cité,

ni passions, rien I Sa taille est régu-lière,
plutôt grande que petite. Barbe noire;

Cheveux coupé» ras. <•
Moncasi est venu à Madrid expressément,

a-t-on dit, pour commettre son crime. Mais
commo i l élait «an» ressources, on ne peut
douter qu'il ail reçu de l'argent pour exé-cuter

la mission qui lui était donnée par
•on parti, el Moncasi g'esl mis en route aus-sitôt.

D'après co qu'il a déclaré, paraît-il, il n'«
fait part de son projet à perionne de »a fa- -
mille et de »ûn entourage. Il a lu dans les
journaux espagnol» et français le» procès i
des deux coupable» qui, récemment, ont
voulu asïaisiner l'empereur d'Allemagne.

ANGLETERRE. -—Grand émoi dans le» cer-|
des anglicans purs, écrit-on de Londres. LeJ
prince el la princesse de Galles sonl montés ;
en ballon un dimanche ! k m s i ces associa-.;
tions inloléranlcs ont-elles résolu d'adresser'
à l'héritier de la couronne une respectueuse^
remontrance. Les clergymen sont scandali-sés.

On se souvient qu'il y a quelque» mois
la reino voulut traverser en bac la rivière;
Lée (Ecossp), et, après avoir essuyé le» re-fus

d'un très-grand nombre de bateliers.s
trouva avec la plus grande difficullé un
homme qui consentît à passer la royale eï
auguste voyageuse. Le lendemain, le clergé ,
d'Ecosse présentait à Sa Majesté uno péti-tion,

la suppliant de choisir un autre jour
que la « S a b b a t h day p pour ses excursions.

-v;

: C k o i i p e I m h â k l ' k m l '

i Par décret du 21 octobre 4 878, M, Mo-;
reau de Bellaing, capitaine de cavalerie hors
cadres, instructeur à l'Ecole de cavalerie,
est nommé capitaine au 4° régiment de cui-rassiers,

en garnison à Angers, en rempla-cement
de M.O'Kelly, mis en non activité

pour infirfâiléâ temporaires.

Saint-Florent, dans les mngaidns de chan-vre*
et cordages de M. Saumureau, cordier.

En quelques instant», des secours énergi-ques
ont été organisés, et en moins d'une

heureon était complètement maître du feu.
Cependant, les pertes sont assez considéra-bles:

elles s'élèvent à 4 4,000 fr. environ
pour le bâtiment, assuré à la compagnie
d'Assurance» mutuelle»du Mans,et i 4 5,000
francs pour perte de chanvre et in»trument«
de cordier. Ces derniers sont couvert» par la
compagnie l a P r o v i d e n c e .

...^-I-ILâaMe del'jnçeridie est inconnue.

AUonnes. — Le lendemain 34 octobre, à
AUonnes, un uuire incendia éclatait dan»
une grange appartenant à M.Morenu, Ma-thurin.

Le feu a élé circonscrit dan» son foyer
primitif, mai» la grange avec tous le» fourra-ge
» qu'elle coalsnail et les instrument» ara-toires

a élé entièrement consumée. La perle
s'élève à 4,850 fr. environ.

Ce sinistre paraît devoir être attribué à la
fermentation des fourrages, ou à l'impru-dence

d'un anfant de cinq ans.

NANTES.

On lit dans l'Espérance du peuple :

« La police de notre ville a opéré, lundi,
une importante capture.

» Dimanche dernier, ua individu péné-trait
furtivement dan» une maison de la rue

Sarrazin, et «'apprêtait à entrer dans une
chambre, lorsqu'il fut surpris prar une loca-taire

de la maison. Questionné, i l répondit
qu'il attendait une femme qu'il désigna, en
disant: elle ne doit pas être loin, sa clef e»t
à la porte. La locataire lui ayant fait obser-

• que ce n'était pas là la clef de la femme
'il demandait, i l prit aussitôt la fuite.
» Lundi il revint dans la même maison,

pai» i l avait ou «oiii défaire coucifer sa h»»KJ

ver
qu

couper sa barbe
pour ne pas être reconnu. Il fut encore sur
pris au moment où i l chercliait à crocheter
une porte. Les cris : au voleur 1 poussés aus-sitôt,

attirèrent l'allenlion d'un agent de no
- " ^ " " " " l e ' r u o . mais le nie '

sergent de ville

LAVAL.

MM. Célestin Galle, de Turquant, et Eu-gène
Ricou, d'AUonnes, élèves de l'Instiut-

tion Saint-Louis de Saumur, onl subi avec
succès leurs examens et ont obtenu lé di-plôme

de fin d'études de l'easeigHcment se-condaire
spécial.

Jeudi soir, vers 5 heures 4/2, un com-mencement
d'incendie s'esl déclaré, rue du

Temple, n" 9, dans un appartement au se-cond,
servant de cuisine. La locataire, après

avoir fait une friture, avait placé sa poêle
loute rouge contre une cloison de planches
fort ancienne et recouverte de peinture, puis
s'élait retirée.

En un instant, toute la boiserie a été en
feu ; fort heureusement, des voisins s'en sont
aperçus et onl donné l'éveil. Grâce à la
promptitude des secours, cet incendie a été
promptement arrêté.

Les pertes s'élèvent à 500 fr. environ.

Théâtre de S a u m u r . — Nou» rappelons la
brillante représentation d'opéra qui aura
lieu après-demain lundi, et dans laquelle
nous entenilrons M"" Nau, .M. Leroy, pre-mier

ténor, M. Delbeechi, le nouveau ba-ryton,
M. Sureau, première basse, M. Des-camp

» et M"* Thibault.

S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t . — Mercredi
soir, vers 8 heures, le feu s'esl déclaré à

On lit dan» l'Indépendant:
« Nous annoncions hier, mais sou» forme

dubitative, qu'un sinistre financier venait de
se déclarer à Laval. Ce sinittre est aujour-d'hui

malheureusement confirmé. Il plonge
dans la désolation un grand nombre de fa-milles

dont la fortune se trouve, dit-on, très-
gravement compromise.

» M. Chapillon, qui gérait à Laval l'éta-blissement
connu «ous la nom de : Comptoir

financier, a été déclaré ce malin en état de
faillite. . :,

» Les scellés viennent d'être apposé» à son
domicile par M. le juge de paix du canton
ouest de Laval.

» M.Mazure, demeurant rue de l'Hôtel-
de-Ville, 26, a été nommé syndic de la fail-lite.

» M. Chapillon a pri» la fuite samedider^|
nier avec sa femme et ses enfants.

» On assure qu'il laisse un déficit énorme. « î

On lit dans la S a r t h e , du Mans :
« Un déraillement, dont les con«équencei

n'ont pas, du reste, été bien graves, a eu lieu
mardi matin sur la ligne de Tours, entre
Ârnage et L« Mans.

» JLe train mixte, qui part de Tours à 4 h .
23 du matin, el qui doit arriver ici à 5 heu-res,

avait, depuis quelque» instants, dépatsé
la gare d'Arnage, lorsqu'une vache égarée'
sur la voie vint se jeter entre la locomotive et;
le fourgon.

» Elle fut naturellement broyée, mai» W
fourgon dérailla. Le mécanicien s'en aper-,
çut aussitôt et il put arrêter sa machine. 'î

» Trois voyageur» seulement étaient dané ;
lo train. Deux d'entre eux sont venus aq
Mans en se promenant; le troisième altendiis
l'arrivée de la machine de secours, qui l'a^;
mena à destination. » ' ' "^^

, -gv' »» uo po-
lice qui loge dans la même'ruo, mais le mal-
faiteur s'élait enfui. Lo sergent de ville se
mit à sa poursuite et le vil entrer dans une
maison du quai des Tanneurs. Après quel-ques

recherche» on le découvrit dans le gre-nier.

» On a trouvé en sa possassion diverses
fausses clefs.

» Cet individu est un ouvrier cordonnier
nommé Torreix, âgé de 28 an», né à Bor-deaux

et demeurant avec sa soeur, à Nantes,
rue Kléber.

» Une perquisition faite à son domicile a
amené la découverte d'un grand nombre de
bijoux et autre» objets de provenance dou-teuse.

f Torreix serait, dit-on. l'auteur de nom-breux
vols commis dart» divers quartiers de

la ville. Une bague en or qu'il portait au
doigt a été reconnue.

» La soeur do cet homme a été également
arrêtée. » .

Un assassinat a été comqai», dimancha
dernier, dans une ferme des environs de
Bourgneuf {Loirê-Inférieure). Un jeune sol-
âat nommé Prin, Venu «hez lui en permi»i
sion, alla voir tou» «es ami», et, entr'autfe»!
une jeune domestique de ferme, courtisée
par un nommé Hervé. Celui-ci, extrêmement
jaloux, réaolut de tuer «on rival. Dimanche
soir, i l entra à la ferme avec un fusil et tir4
sur Prin qui, atteint à la têle, tomba fou-i
droyé. La jeune fille fut blessée à l'oeil pa|
un grain de plomb.
Hervé a été arrêté. . j , , -

crispée essaya d'arracher son vêtement. Mais,
avant qu'elle n'eu eut lo temps, l'homme qui le
tenait aioii avança la tôle, un rayon de lumière
l'écliira et il dil :

— M-Monlferrier ! '
— Janses Stroom I murmura Alice cessant de

lutter, mais sentant le sol trembler sous ses pas.
Que me voulez-vous ? Laissez-moi.
Sans avoir l'air d'entendre, lo vieillard continua

d'unevoix creuse :
•., —Est-ce que le prêtre n'a pas menti? Est-ce
>:içjtta c'est vrai quo Dieu pardonne tous les crimes T
:^ La frayeur d'Alice redoubla.

— Lai«jez-moi donc, répéla-l-ello.
— Je le savais bien ! dit-il en se rejetant dans

le coin sombre.
— Vous saviez quoi? demanda la jeune femme

sentant que sa terreur venait en aide à un déses-poir.
Vous saviez quoi donc, malheureux ?

Et, par un violent effort, elle se pencha vers lui.
— Écoutez-moi, James Stroom , dit-elle, je ré-ponds

à votre question. Le prêtre a dit la vérité,
Dieu pardonne loal, tout, entendez-vous bien, ex-cepté

de douter do sa bonté. '
Un géjpissemenl lui prouva quo le matelot avait

entendu.
— James, sortez de là, commanda Alice, venez

vous asseoir sjj «elle chaise.
A ce tuo{M^> une main se posa sur le bras de

M"' Monlferrier.
— C'est moi, dit M"' de Kemper. Qui donc se

trouve là 7 Oh ! comme vous tremblez !
— Do grâce , Christine, regardez si vous voyez

ma voiture ot dites au laquais d'avancer.
James s'était enfln levé.
— Simon, dit M"* Montferrier au domestique

appelé par M"* de Kemper, donnez le bras à ce
vieillard, faites le monter dans le coupé et recon-duisez-

le chez son maître. Vous connaissez l'a-dresse,
n'est-ce pas ?

— Le vieux matelot de lord Glayton ! Sans doute,
Madame, je sais oii il demeure, répondit le la-quais

tout surpris. Mais Madame sera forcée d'at-tendre...

-— Faites ce qae je vous dis. Je vais accompa-gner
à pied M"» de Kemper; vous viendrez ma

chercher chez elle.
Elle regarda un instant les deux hommes s'éloi-gner

pour s'assurer que lo matelpt se soutenait et
gagnait la voiture. Puis, saisissant le bras de Chris-tine

:
— Venez, dit-elle, nous pouvons bien aller soûles

jusqu'à votro porte.
— Cel homme appartient àWalter reprit M"' de

Kemper. Il se traîne, il gémit. Un nouveau mal-heur
menace-t-il lord Clayton 7

— Non, rassurez-vous. Jo ne pense pas que Wal-ter
oit rien à craiadre. Seulemeiit, detnaia m\ia,

je le ferai avertir. Il croit ce James triste et touf-"
frant :maintenant, moi, jo le sais coupable. La pa-,
rôle qu'il m'a dite toute à l'heure ne peut être que le -
cri du remords.

— Comme vous tremblez! répéta Christine.
— J'ai eu si peur! Laissons cela, voilà qui est

fini, parlons de vous plutôt cl marchons un peu ra-pidement.

Elles ramenèrent autour d'elles leurs manteaux,
qu'agitait un vent d'automne déjà froid, et, se ser-
ranll'une contre l'autre, elles prirent le chemin de
la rue de Briord.

— Comment est voire pauvre ami 7 demanda?
Alice.

— De plus mal en plus mal. Priez pour noua '
deux.

— Je n'ai pas osé me présenter chez vous. De
telles heures ne doivent pas êlre troublées.

— Oh 1 vous!...
—^ Non, il aurait voulu s'efforcer de me parler et^

je sais qu'il ne peut le faire impunément. Puis je.;
voulais veus voir seule, Christine. Je ne vous ca-che

pas que je m'inquiète cruellement do votrO;
position. A-l-il songé à mettre ses affaires en or-dre

?
— Oui, c'est chose achevée d'aujourd'hui.
— Ah ! tant mieux ! car jo nt doute pas qu'il ne^

vous ait avantagée de beaucoup.
(4 mm«y)

'?s LA ROCHE-SCR-YO».

Vol à l'américaine. •— Le jour de la foire
de La Roche-sur-Yon, le sieur Chopin, Fran-çois,

âgé_dô 46 ans, métayer au village de
la Mourrie, commune de Poiroux, canton dé
Talmont (Vendée), se trouvant, ver» 4 heure
4/2 du «oir, «ur le champ-de-foire au bétail,
s'adressa à ua étranger que sa mise lui fai-
«ail prendra pour un marchand de boeufs,
et le pria de vouloir bien lui échanger ub
billet de 500 fr.

Celui-ci lui répondit, eu lui faisant voir
un billet da 4,000 fr., qu'il n'en avait que
fle cette somme; puis, peu d'instants après,
il revint en souriant lui dire que pour lui
;;readre service i l allait le lui changer quand
même; i l entra alors avecChopin à l'auberge
de la Boule-d'Or et lui paya une chopine, et
là, en échange de «on billet, i l lui donna
400 fr. en or et uo billet de 4 00 fr.

En sortant ensemble de l'auberge, il«
trouvèrent un second étranger, bien mis,
contrefaisant l'Anglai», qui manifestait le
désir de se faire conduire à la gare, moyens
nant une somme de 4 0 fr. pour chacun,
somme qu'il remit immédiatement à Cho-pin

et au soi-disanl marchand de boeuf»,
qui joua, dès lors, le rôle d'interprète.
Arrivé à la gare, l'Anglais fil semblant de i

s'assurer de l'heure du départ d'un train
quelconque, puis i l dit qu'il avait trois heu-res

à se promener avec ses nouveaux amis,
et il leur remit de nouveau 40 fr.,que le
marchand de boeufs partagea avec Cbopio.
ce qui lui faisait 4 5 fr.
I s parcoururent tous les troi», pendan»

quelque» centaines de mètre», la route d'Aj-
zenay ; entraet alors dans un champ plû"'**
d'arbres, le prétendu Anglais dit à «es com-pagnons

qu'ayant l'intention de rentrer ea
ville pour aller dans un mauvais lieu, il vo""
lait, do crainte d'y êlre volé, enfouir ou pi^a
d'un arbre la plu» forte partie de la soPin«
dont i l élait porteur ; i l les pria de vouloir
bien faire le guet, afin que personne ne pu»
les apercevoir ; après quoi, rentrant en yiliei
il remit au marchand do boeufs un lom'O"



cigares.
-Off. ° rovinl aussilôl avec les

Jdeitd*»«'[,'^"^„hgnainaK̂i»reiqreu'sil- ^
n'
«av^a-i't pl'aAsngvloacuisilgual,'urepi

»

or uéert-
j i r r . ' S ' î u i *° cadeau. Ayanl al-
pon^ ŷ cigares, il» conlinuèrent leur pro-

[««""^ l̂aient «rrivés près du cimetière,]
Il« "^Lpin refusa d'aller plus loin, d i - i

Ml avait encore des alTaires à traiter j
f'"'¥ire Sur celte déclaration, l'Anglais |
j l s ' y j i j s pouvez nous quitter; mais,!
iii: " tre départ, il faut que vous alliez]
jtan'J |g somme que vous m'avez vu ca-|
f'' roffltne cautionnement, vous me don-i
ctief' ' bourse jusqu'à votre relour, laj
ii6rB2 ^ _ y^yg jllez chercher est beau-j
(Ofii"'',y5 forte que celle que vous possé-j
coup p i

gut la pensée el l'imprudence del
uoà l'Anglais sa bourse dans laquellei
avaient 420 fr. en or, deux billets daj
chacun, une pièce de 10 fr., deux;

'^g 5 fr. en argent et une en or, plu8;i
ièce d'un franc et quelque peu demon^ï

""•'^ ŝôil en tout 647 fr. el quelques sous.j
"î'^liais el le marchand do boeufs lui don-,
l'^"^, jefidez-vous sur la place Napolé
tti^vait soi-disant les retrouver.
jjlU . , J. l ' - . i nul
Arrivé

nièces.

on.

au pied de l'arbre, Chopin n'y
„ou, pa» plus qu ' i ln e trouva l'An-
jlaisetle ma.rÇhaf'd de boeufs sur la plac*
Loléon, lieu du rendez-vous. Il s'aperçut'
alors qu'il avait été la victime d'adroits fip'

Ce gonre de vol -
|é signalé maintes
eisayé fr'^quemment sur
{hamps-de-foiré, et, malgré les avis de tous
genres, i l se trouve presque toujours de

dit à l'américaine — a
,et.,paaintes fois: i l est

nos marchés et

malheureuses dupes pour s y prea-s

SALLE DU CIRQUE, 1 ANGERS.

Dimanche 3 novembre, à t h. 1/2, inau-guration
solBUnella de» Concerts populaire».

Concert extraordinaire, sous la direction de
llM.ïh. Dubois. Benjamin Godard, E . Gui-
raud, Viôlorin Joncière^. et avec le concoure
de UU.ALewil,?i, pianiste, el Leroy, lénor,
1. Ouverture de Fernand Cortezàe Spon-

lini, conduit par M. Gustave Lelong.— 2j
Concerto pour piano avec orchestre. Allegro^sJ
Schçrzo. Adagio. Finale. Conduit par l'au-s
leur, M. B. Godard. Le solo de piano pa*|
i . Lewita. — 3. Scènes symphoniquesi
Paysjge. Intermède. Fête. Conduit par l'au-i
iBur, M. Th. Duboi». — 4. Ouverture de D P
«l'frï. Invocajpon chantée par M. Leroy.;
Harche du Dernier jour de Pompe't. Conduit
par l'auleur, M. Viclorin Joncières. — 5i
Suite d'orchestre. —- Prélude. Interiaezzo.'

CarnavetPi Conduit p^£,J>u^| j^
Oriîufraud, ;

Faits divers*

rot qui a assassiné son grand-père et sa
grand'mère, les époux Moreau, à Saint-Cyr-
le«-Colen8 (Yonne). Barré se cachait, depuis
plus de quinze jours, «ous un faux nom,
dans un garni du quartier dc la Maison-
Blanche. La piste de ce dangereux criminel
avail élé découverte lundi soir; mardi, en-•
tre quatre et cinq heures du malin. Tassa»-,
»in élait conduit à la préfecture de police. \

Il a tout avoué, mais en attribuant à Per- ;
rot l'idée première du crime. i

C'est Barré qui a saisi à la gorge la pau- i
vre vieille grand'mère, tandis que Perrot 1er- •
rassait l'oïeul et cherchait à l'étrangler.

Barré n'a pas dix-neuf ans, c'est cepen-dant
un des plus sinistre» coquins qu'on ail

interrogés à la préfecture. Il a raconté lou-
les les circonstances de ce double assassinat
avec un horrible sang-froid. On a àù. le
transféreiijLjiîÊiiiÊ.....,..»...---- -

aura

ine.
* *

Un nouveau Croquemitaine. — On vient
d'écrouerà la prison de Louhaos (Saône-et-
Loire) un singulier couple.

Le mari est un nommé Moucaud, âgé de
cinquante-six ans ; la femme a trente-sept.*
ans, el se nomme Caroline Guenuchot. c'est,
la troisième épouse de Moucaud, qu'on
pourrait appeler lo Croquemitaine el le Bar-be-

Bleue de la Chapelle-Saint-Sauveur (can-ton
de Pierre).

Il a eu, de ses trois femmes, treize ou qua-torze
enfant», dont cinq de la dernière ; il en

reste deux en tout. Moucaud est accusé de les
avoir fait disparaître, ou tout au moins celui
venu au monde i l y a huit jours ; i l recon-naît,

du reste, l'avoir étranglé dans la nuit
quia suivi le baptême du pauvre pelit. Mais
il prétend que sa femme en a ernpoisonné)
deux auparavant; elle, soutient que c'esti
soa mari. La juslice informe et obtiendra
sans doule des aveux plus complets au sujet
des autres enfants et peut-être... sur là
mort des deux premières compagnes de
Moucaud. r, I

Se venger est une douce chose ; mais se î
venger avec esprit est une double satisfac-
tion. i

Le train de Versailles allait partir; M . :
M . . . monte dans un compartiment de pre- :
mière classe son cigare à la bouche.

Mais à peine est-il assis, qu'il aperçoit
en face de lui une dame d'un âge respec- |
table. Comme il est homme de bonne com- ]
jagnië, avant même que la dame ait eu :
e temps de dire un mot, M. M . . . com-mence

le mouvement de lancer son cigare
par la portière.

Au même instant, la vieille dame se
récrie contre le fumeur :

— On ne monte pas avec un cigare; i l
faut être bien mal élevé pour empester
ainsi un compartiment quand il y a une
dame!...

— Mon Dieu! madame, fait M. M . . . ,
avec une exquise politesse, vous avez vu
mon mouvement, ^'allais jeter mon ci - -
gare; d'ailleurs, je vous laisse le corapar-,
liment, je me retire.

M. M . . . sort en effet et monte au-dessus,
aux places en plein air.

A peine installé sur la banquette, il
avise assis à son côté un individu hor-riblement

sale, dépenaillé, souillé de
boue, chaussé de grosses boites qui avaient
un peu marché partout el répandant au-•
tour de lui uneodeurintolérable. 1

— Mon ami, lui demande M. M . . . ,*
avez-vous souvent voyagé en première ? -

Jamais, fit l'homme. >
-—Eh bien ! j ' a i là un billet de première

classe qui va être perdu, voulez-vous en
profiter ? Je vais vous indiquer mon côïn-;
parliment.
Et aussitôt, descendant avec l'homme

aux grosses bottes, il Pinstalle dans le;
compartiment où se trouvait la hargneuse,
pelite vieille. i

Au nçiême instant, la locomotive se met-,
tait en roule, et c'était un train direct. ^

[ F i g a r o . ] 2.

Uno adjudicalion assez, ori
Ml à Paris, le 4 novembre prochain
'Is'agil de toutes le» fournitures à faire àl;
Hôtel des Invalide» pour une période d#
Ifoi» années. -,
ts marché comprend le» denrée» et les^

ûûjeU le» plu» divers: 150,000 kilogram^jj
de viande, des médicamonl». de» jam-„

"^•bois, des lunette» et... des perruques^
"deitoupet».: . • il
,, oienque nous soyons dans un siècle où
on ne naanquè pas de toupet, nous igno-^
jons encore que l'on on commàndâlà la"

joli début dans la vie!
tertî^ ^^^^ dernier, M. BobeH de LeS--
àlaiÀi ^^auvai» (Haute-Vienne), se jetait
«aval ^'un cheval emporté el arrachait son
froirt ? * certaine, avec un sang^

u el un courage extraordinaires.
Muleur de cette belle action n'a que

San»!? ^'68' assurément le plus jeune
'"veteur de France.
NdÏÏf applaudissons, dit le Ft<jfaro, à lâi
Der 1 ® honorifique que vieat de lui déceri^
loû, I «ï^nislre de l'intérieur, et nous félici-
^uifrl jeune héros, M. de Leslerps,
da J ! dernières éleclions, le candidat
Cûhi» • conservateur de la première cirf
"^«"ption de la Haute-Vienne.

qualités mélodiques do l'auteur des valses célèbres
Fraises au Champagne, Cuir de Russie, Lèvres d
F e u , Patte de Velours, Larmes do Crocodile, Ce~
•rises Pompadour, M"« Printemps, Pazza d'Amore,
sont condensées dans cette oeuvre ravissante qui
sera certainement la grando fureur de l'hiver.
Les autres créations de Jules Klein : Cmr d'Ar-tichaut,

Peau de Satin, Truite aux Perles, Tête de
imoMfl, polkas, « France Adorée! » marche na-tionale

, « Radis Roses, » mazurka, et J. K l e i n -
Q u a d r i l l e , continuent à faire les déhces de nos
salons el do nos concerts.
Quand nous aurons recommandé à nos lectrices

Petits Soupers, bouquet de valses cueilli par Jules
Klein dans son parterre constellé de fleurs mélo-diques

, nous leur aurons signalé le répertoire en i
vogue de la saison musicale. ^
Prix de chaque oeuvre. —Piano seul : 2 fr. 50 c; :

à 4 m., 3 fr.; Quadrille: 2fr.; Mélodies (Rayons i
Perdus, Barcarole, Soupir et Baiser) : 1 fr. 70 c;
Valses chantées (Fraises au Champagne, Pazza,
Larmes de Crocodile, Cerises Pompadour) : 2 fr,
50 c. Envoi franco contre timbres-poste adressés '
à COLOMBIER , Éditeur, 6, rue Vivienne, à PARIS.

Théâtre de Saumur.
TBOOPE DU GR\HD - THÉÂTRE D'ANGERS, sons LA

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

/.i/'iVDJ 4 novembre 1878,

( V I O L E T T A )
Opéra en 4 actes, paroles françaises de Ed. Duprez,

musique de VERDI.
Les principaux rôles seront joués par M"« Mar-guerite

Nau, M"° Thibault, MM. Leroy, Delbecchi, ^
Descamps et Letellier.

Opéra-comique cn 1 acte , paroles de Scrïbe et
Mélesville, musique d'ADAM.

Les principaux rôles seront joués par MM. Su-reau,
Descarnps et M"« Thibault.
Bureaux à lu. 1/^ ; rideau à 8 \ \ .

* *

•

On vient de découvrir, dans le monde de'
là réaction chez les insectes, un nouvel êlr0
^structeur. jQ§iui-ci. qui a élé observé e^^
Russie, s'attaque aux racines du seigle et du
froment et n'est pas détruit par le froid. L

Cet insecte, qui cause aux agriculteurs de
Saralof autant de dommages que le phyl-loxéra

en cause en France ou le doryphora
en Amérique, est un petit ver d'une couleuï*^'^
vert-pré, qui se meut avec une très-grande
lenteur, mais qai est doué d'une voracité
étonnante. Sur 1,000 hecUres de terrain,"
dans le gouvernement de Saralof, les se?,^
mailles d'hiver ont déjà été détruites. p-,

t - .\ ^--'^^
• .

is? Tjipublicité des annonces. — Voici une stalisfiquô "
i intéressante fournie par l'Anglo-American Times ^
I,: sur la publicité en Amérique :
n Le chiffre total dépensé en annonces s'élève à
:46,500,000 fr., dont le H e r a l d touche la plus
grosse part, environ 10 millions, soit 30,000 fr. par
jour. Cette somme est inférieure à celle que reçoit
le rima, de Londres. Le second journal comme
importance sous le rapport des annonces, est le
Stants Zeitung, qui reçoit environ 9 millions, puis
10 New-York Times, avec un chiffre de 7,300,000 fr.
11 est reconnu qu'aucune feuille touche moins de
500,000 fr.
4'; Les feuilles hebdomadaires ne perçoivent que
2,500,000 fr*; mais il faut remarquer que ces feuil-les

no sont que des abrégés des feuilles périodi-ques
dont elles sont des réimpressions, et que le

prix des annonces est Irès-élevé pour éviter l'en-combrement
aux dépens de la feuille principale^

, Maintenant il est intéressant de montrer quelle
est là source qui alimente ces produits.

M. Stewart dépense annuellement 2,500,000 fr.
en avertissements; lord Taylor, 1,115,000 fr.; M.
Babbiil. 1,115,000 fr. ; Robert Donner, 1,000,000
de fr.; Arnold et Conslable, 872,000 fr., et le fameux
Barnum dépense annuellement plus de deux mil-

. bons de francs pour ses annonces,
ï̂'-^ On peut remarquer que les personnes connues
comme les plus riches sont celles qui ont le plus
dépensé en annonces.
Dans la seule ville de New-York, il se dépense

5^ annuellement 25,000,000 de francs en annonces.
^>!' Nos industriels trouveront dans les lignes qui
f précèdent l'exphcalion delà prospérité commer-ciale

de quelques pays étrangers et les moyens de
combattre l'anémie commerciale dont on se plaint
en France.

Ges énormes sommes consacrées h la publicité
leur donneront à réfléchir. Quelques-uns cherche-ront

bien à excuser leur abstention en se disant
que nos moeurs ne comportent pas de pareils sacri-fices

; mais d'autres, mieux avisés, plus osés et
plus sensés, s'avoueront qu'au lieu de s'en tenir à
quelques essais timides ou de se renfermer dans
l'indolence, ils feraient mieux d'imiter, dans une
mesure raisonnable, l'exemple instructif et lucratif
que leur donnent les Américains et les Anglais. Il

fr.

arrestation de B a r r i . — La police vient"
'^"«d'arrêter Barré, le complice de ce Peff;

Un jeune viveur a une première affaire; i l
va trouver son maître d'armes, et lui de-mande

une leçon de terrain. :
Après quelques minutes d'exercice, leprO'^g

fesseur s'arrête et dit à son élève : à
—• Vous n'y êtes pas... vous êtes mou... î

Voyons! tirez sur moi comme si j'étais votré|
plus grand ennemi. 1

— Mais je n'en veux pas du tout à mon,|
adversaire... Je n'ai pas d'ennemi, en somme. 4?

— Il faut cependant que vous y mettiez-*
de la vigueur... Voyons! figurez-vous quef
vous êles en face d'un créancier I

A ce mot, le jeune homme se précipite sur
son professeur et lui casse son fleuret en»
pleine poilrine. ,^

UN REMÈDE A BON MARCHÉ, Jf
Chacun sail combien, d'ordinaire, leS rhumes,

bronchites et autres affections de ce genre, sont
tenaces, longs à guérir, et ce qu'il faut employer
de tisanes, sirops et autres médicaments pour j,f
arriver. De plus, personne n'ignore qu'un rhume"
négligé finit souvent par dégénérer en bronchite
quanrtil ne^e transforme pas en phthisie pulmo-naire.

' 'é
De nombreuses expériences viennent de prou-

, ver que le goudron de Norwége, bien pur et conve-ï?
ùablement préparé, a une efficacité que l'on pour-*
rail presque dire merveilleuse pour guérir rapi-i
dément les maladies en question. Le Goudron nCo
peut pas se prendre tel quel, à cause de son goiil-
désagréable el de sa nature visqueuse. Un phar-macien

de Paris, M.Guyot, a imaginé de le ren-fermer
dans de petites capsules rondes en gélati-ne,

de la grosseur d'une pilule ordinaire. Rien de
plus facile à avaler ; la capsule se dissout et le gou-dron

agit rapidement.
Deux ou trois capsules de Goudron de Guyot,

prises au moment des repas, amènent un soula-gement
rapide el sufGsent le plus souvent pour

guérir en peu de temps le rhume le plus opiniâlre
el la bronchite. On peut même arriver ainsi à;
enrayer et à guérir la phthisie déjà bien déclarée :
dans ce cas, le goudron arrête la décomposi^
tion des tubercules, et, la nature aidant, la gué-rison

esl souvent plus rapide qu'on n'aurait osé
l'espérer.

ù. On ne saurait trop recommander ce remède de-venu
populaire, el cela, autant à cause de son ef-ficacité
que de son bon marché. En effet, chaque

flacon de capsules de goudron contient 60 capsu-les
et ne coûte que 2 fr. 50. Le traitement ne re-vient
donc qu'à dix ou quinze centimes par jour,

et dispense de l'ehiploi de tisanes, pâtes et si-rops.

Pour être bien certain d'avoir les véritables capr
sule.s de Goudron de Guyot, exiger sur l'étiqueUe
duflaconla signature Guyot, imprimée en trois
couleurs. Ces capsules, du reste, se trouvent dans
la plupart des pharmacies. 2.

ÉMISSION : PUBLIQUE
de 6,000 Actioias de SOO'

DE LA

S O C I É T É F B A N C A I SE
SOCIÉTÉ ANONVME

Constituée le 28 Août 1876 conformément à l a loi
Capital soeial « 6,000,Ô00 de fr.

SIÈGE SOCIAL, 18, RUE DE LA CHAÙSSÉE-D'AHTIN ,
i A PARIS. ' 'i-:

n> rqù'erFrancè"'oùVannonce soit si peu prati-quée,
si pou comprise.

Sous ce titre piquant : Pommes des 7owi»ie«.'Jules
Klein publie une nouvelle et irrésistible valse qui
obtient à Paris un incontestable succès. Toutes les

coivmvioivis DE: IJA siousiC»iPvioiv.
Versement en souscrivant 100 fr.
A la répartition (du 10 au 15 novembre) 300 »
Du 10 au 15 décembre, en échange du
titre définitif 300 »

"700 fr.
Cet établissement de crédit, fondé en 1872, a été

transformé en 1876 en Société anonyme au capital
do trois millions, et, par décision de l'assemblée
générale des actionnaires du 19 juillet 1878, ce ca-pital

a été porté à six millions et motive l'émission
actuelle.

L a prime de 200 fr. sur ces titres fait partie
intégrale des bénéfices de l a Société.
Les 6,000 premières actions sont cotées offlciel-

lement à la Bourse et les formalités nécessaires se-ront
remplies, pour que l'admission à la cote des

actions de la présente émission ait lieu après leur
libération.
Les dividendes, jusqu'à ce jour, ont été de 60 FR.

PAR AN et par action, payés les I" février eti" août,
soit plus de HUIT ET DEMI POUR CENT, sans compter
les réserves.
Un coupon de SOfr. sera détaché le l" février 1879. •
Les cours cotés officiellement pendant le mois .

d'octobre ont dépassé 720 fr.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE

E.e «Reudi 7 Movembre
SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE

I) 18, rue de ; la Chaussée-d'Antin, Paris.
Les coupons h échéance de janvier et les titres

facilement négociables le jour de leur réception
seront acceptés en paiement, SANS COMMISSION NI ,
COURTAGE. . •

Les Souscriptions envoyées avant le 7 novembre
seront irréductibles.
Les actions provenant de la Souscription publi-,

que seront soumises à une réduction proportion^
nelle.

Le JOURNAL DES TIRAGES FINANCIERS du 27 oc-tobre,
contenant des renseignements sur l'émission,

est envoyé franco sur demande adressée , 18, rue
„ del|,,Ghai^sséo-d'Atttin, Paris.

^mrn E T M m m k T C I US
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la déljcieuse farine de Santé dite c

E E V Â L E S C I Ê BE
Du BÂRRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tions(dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piiuite,
maux do tète , migraines, surdité, nausées ,



t!t vomisHcnieiils après repas ou en grossesse,
douleurs, «igreurs, ecngeslions, inflammalions
des inleslins el de la vessie, crampes elspasmes,
insomuies, fluxions de poilrine, chaud cl froid",
loux, oppression, asltime, bronchile, phihisie
(cousomplion), darlres , éruption , abcès , ulcé-
lalioui , mélancolie, nervosité, épuisement, dé-
périssemcul, rhumaliame, goulle , fièvre, grippe,
rhume , calarrhe, laryngite, échautTemenl. hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-denta
du retour de t'ûge, scorbul, chlorose , vice '

et pauvreté du sang , ainsi que toute irrilalion el
loule odeur liévreuse en se lovant, ou après cer-tains

plais compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le iBbafi;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , bydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evite* les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique • Uevales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de Bréhan , Lord Sluarl des Decie, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur 'Wurzer,
etc. elc.

Voici quelques-unes des cure* t

Cure N" 79,834 : M. H. d'Esclavelles, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avail
l'eslomac presque enlièrenieul détruit cl qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie el d'uiie bron-chite
chronique, avec insomuies, amaigrissemenl

ol loule» les misères d'un marasme général. - i -
Sommeil, sanlé, force cl embonpoinl sont reve-nus

ii l'étal normal.
Cure N" 65,311. ,|

Vervaat, le 28 mars 1866. !
Monsieur, — Dieu soil béni! votre Revalescière'

m'a .sauvé la vie. Mon lempéramenl , iiiilurelle-
ment faible, était ruiné par suite d'une liorriblei
dyspepsie de huit ans , traitée sans résultai favo-rable

par les médecins, qu,i déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nenle

verlu do voire Revalescière m'a rendu la
santé. A. BauNELuiiRE, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoiiiise encore 50 fois son prix en méde-cine
». En biîlfs : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélil, bonne digeslion el sommeil rafraîchissant
anx plus énervés. — En boîle» de 12 lasses. 2 fr.
25 e. ; do 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses. 16 fr.; de 576 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 e. la tasse. — Envoi contre bon de
posle. I«s tioîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt
àSanii>or,CoMMON.23. r«eSainl-Jean;GoKDUAr<D;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-
cier, quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LBVKQUB, nt^gocianl, rue Plan-
lagenna ; BI^KTAULT-DÉLACRKE. — Baugé , Bucu-
MANN . marchandde come»libleS. — Beaupreau ,
M"' BELLIARD , épicière. —Cholet. VANDANGEON-
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY. confisenr; EMILE
RicHAUD, épicier, H partout «hez le.s bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BARRY el C', LIMITED, 20,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione. Paris.

CHEMINS DEFEU DE L'ÉTAT

Départs de Saumur :
6 h. 25 m. matin.
11 _ 20 - —
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — —

Arrivées à Potj.w.

9 - Soirs
11 - 41 _

Les jours do marchés et de foires à <îa
pairrtt uunn ttrraaiinn ddee SSaauurmauurr pr ônunrr MM.,orn.ilLreu...i'l'*t"?n~,u^"i '. il
du^ ôir. .'^ '^oh. 45
Départs de Poitiers :
5 h. KO ni. uiatin.
10 - . 45 — -
12 — 45 - soir.
6 _ 15 -* - 59'ii! soir.

Il m'
Tous ces trains sont owiniôu^

P. GODET, propriétaire-gémnt.

Eludes do M« COUIdl'EAU , notaire ,
el de M« TIREAU, avoué, aux
Sables-d'Olonno. .«i

MS32 inwrHT" I E : •

PAU SUITE mî mîclis.

En l'étude dudit M' Gom^tPEAU,

à midi.

1° D'UN GRAND HOTEL, aux Sa-
bles-d'Olonne , connu sous lo nomde
€>vaud l ï o t c l ûe l a ï'iage,
comprenant quarante-cinq chambres
il coucher, salons, salles à manger,
cuisine, remises, écuries.

MiMO à prix. . 1 SO.OOO fp î'
Cet hôlel est situé sur loRemblai^^fi

au centre des bains de mer, en face,
de la plage.
2° UN AUTRE HOTIU., nouvelle-ment

agrandi dl restauré, et com-prenant
vingt-quatre chambres îi cou-j;

cher, salons, salles à manger, cui-sines,
etc.

MlNc iV prix. . . VOtOOO fr.
S'adresser à M« GOULIPEAU, notaire,

ou à M* TiEEAU, avoué poursuivant.

Etude do M» CLOUARD, notaire
à Saumur. .

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

1» CLOS DE VIGNE, à la Moulièreyî
do 52 ares 50 centiares ; ('
2» MORCEAU DE VIGNE , auxf;

Ghampceaux, de 52 ares 24 centiares;.
Lo tout commune de Dislré. .
Entrée en jouissance de suile. ''''^

• S'adresser à M« CLOUARD. (546||

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L AMIABLE ,

P R O P E I Ë T É
Au Pont-Fouchard. commune

de Bagneux,
Comprenant maison, hangar, écu-'

rie, greniers, cour et jardin, de
23 ares 14 centiares.
Entrée en jouissance de suile.
S'adresser h M' CLODARD. (347)j

Etude do M' CLOUARD. uolaire
h Saumur.

A L'AMIABLE,
1° MAISON , h Sauraur, place dé=

Nantilly, n° 2 ;
2" MAISON, à la Roue-Bouge, com-mune

de Bagneux, joignant la levée
de Saint-Florent ;

3° PRÉS , au même canton, deS-
deux côtés de la levée ; autres PRÉS
k Bagneux;

4» VIGNES , au Vau-Langlais.
S'adresser hM' CLODARD.

/••a. m:^ & m "KCJ' JHËC
PRÉSENTEMENT, Ï

ou A ARRENTER

m î GIIANDE E T B E L L E MAISON
Située à Doué, rue de Cholet,

Avec vaste écurie, remise, grenieit
au-dessus, jardin et enclos y attenant;
surperficie, 22 ares.
Cette maison est propre pour toute.

industrie et agriculture.
S'adresser h M. GRELLEPOIS-GAMI-,

cpoM, ru ê de^ Fçn^laines. (119) ;

Etude de M» CLOUARD , notaire*:
à Saumur. .

M wmmm
A L'AMIABLE.

1° 'Vlngt-sl-x. ai'es i\c Javû lw
et une m a l sm \ , à Briacé ;
2' OttAC aves de tcvvc ct^

boire, au môme canton, commune'
de Saint-Lambort-des-Levées.
S'adresser h M" CLODAKD. (548)Î-

: _ , .if-:

Elude do M« CLOUARD, nolairc
x;<i î - fj-f 1̂ Saumur.: . . ; , •

A VENDR- E =^
A L'AMI,ABLIÎ , ;

mmm mmmm
Située à Saumur, près le Champ-dé-'

F o i r e , rue F a r d e a u , n° J23/
COU » BSir JIAM»aRf. 5

S'adresser audil M' CLODARD.

Etude do M- CLOUARD, notaire ;
à Saumur,- . .. . ,,. '

BELLE MAISON, servitudes, cours
'' èt jardin , à Saumur, quartier de
Nantilly ;
TRÈS-BELLE GAVE séparée, même

quartier ;
JOLIE PROPRIÉTÉ, h la Croix-

Cassée, commune de Villebernier. '*
S'adresser audit M" CLODARD. '?

- L - ^ ^ i i

A V E N D R E
i'i; A L'AMIABLE.
' ' Au cli&tcau do Brézé» ili

Le dimanche 3 novembre 1878, à
deux heures après midi,

' BEAUX PEUPLIERS
ET PIEDS DE CHÊNES

Il •((
pjj. Dépendant de la terre do Brézé,

^' : ET LES 'i:r

COUPES DE BOIS TAILLIS
' * i " Ci-après désignés. ,^

1° La coupe des Polirons, conte
-nant 10 hectares 79 ares, plus 36
pieds de chênes et châtaigniers, nui'-
mérolés et marqués au chiffre D. B.l"'
h vendre avec le taillis. *;

2» La coupe de la Fossc-de-Bournéé'v*'
divisée en quaire lots : " ' •'
1" lot, contenant environ 3 hec-^

lares 50 ares, plus 60 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,.
à vendre avec le taillis,
2° lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 47 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec lo taillis.
3° lot, contenant environ 3 heo^^

tares 50 ares, plus 47 pieds de chênesVi^
numérotés et marqués au chiffre D. B.,. '
à vendre avec le taillis. >*•
4« lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 43 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.
3" Quatre-vingt-quatorze pieds de

peupliers, numôrolés et marqués aUS'
chiffre D. B., situés au Pont-de-la* «
Rivière. '

4° Quarante-cinq pieds de peu-^
pliers, numérotés et marqués au chif-fre

D. B. , situés à la Chaussée-^?-.
d'Asnières. :
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, au garde de la terre de Brézé,
et, pour traiter lo jour de la vente, à,,,,
M. VoLiAND, régisseur. (504)

Etudes de M» THUBÉ, commissaire-
priseur, et de M» DUFOUR, huis-sier,

à Saumur.

Aux cnclières putoïÎJiues »
P A R A D T O R I T É DE aDSTICE ,

Le mardi 5 novembre 4 878 ,
à une heure,

Au domicile du sieur Therraet, demeu-rant
à Saumur, route de Varrains,

Par le ministère de M» THDBÉ , com-
;missaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Meubles divers, tels que : tables,

chaises, armoire , garde-manger, ta-ble
de nuit, guéridons, cuisinière eh '

fonte, pendule , balances ; jfl
Batterie de cuisine, linge, vesliaire ĵi

vaisselle, oulils divers ;
Autres articles de ménage et quanr;,

tité d'aulres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais..
Le commissaire-priseur,

(549) THDBÉ.

PRÉSENTEMENT, '

BEL APPARTIENT A U P É T A G l'
Quatre pièces, cour, cave, etc.,

Rue Royale, n» 63,
S'adresser à M. BARBIN-MORICET. i-;

, ,—. J,
M. FAUVEL. rue Beaurepaire, à

Saumur, ûcïsiaMAe u n a v ç r e n -
tt pour le blanc. (503)

INVITATION
,Pour la participationaux grands

TIRAGES D'ARGENT
Concessionnés et garantis par.':

l'Etat.
Dans l'espace de six mois, et en

sept classes, sortiront, en touly
42,600 gains, représentant la som-me

d'à peu près 10 millions de
francs.
Dans le cas le plus heureux, le

plus grand gain s'élèvera à
Fraiacs 4 6 S , r SO

i prime à Francs.... 312,500
1 prix » . . . . 156,250
1 » » ...a 100,000
1 » » 75,000

62,500
,* 60,000
„>.i,-<,45,000 I

37,500"
31,250
25,000
18,750
15,000

,. 12,500

i \
3 »
1 » t
6 » •
6 » '
i »

24 »
etc., etc.

Pour le premier tirage des gains,
nous expédions des lots originaux
entiers à F. 7,50 contre remise du
montant en billets de banque, tim-bres-

poste ou par mandat posle.
Chaque participant recevra de

nous ponctuellement des lots Origi-naux
, munis des armes de l'Etat,

ainsi que le plan officiel, donnant
tous les renseignements.
L'eipédilion des listes officielles

de gains et le paiement des gains
s'effectuera sans retard, après le
tirage.
Prière de s'adresser directement

et avant le
1 5 novembre ^

AMM. VALENTIN ETC", banque
et change, 65, Bleichen , k Ham-bourg

(ville libre). :. , ,. ,i(«82-).i ;

Vu par nous Maire de Saumor, pour légalisation de la signature de M. GodeL
Bétel-de-Vilk ds S a m u r - i k i» "

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX.a

80 francs la barrique, droits et fût ;
compris.

S'adresser chez M. C. YVON père,
rue duRoi-René , à Saumur

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du jouruaL^j,.

UN CHIEN ANGLAIS, pur sangjf'
âgé d'un an. '
S'adresser au bureau du journal. -

ON D E Ï A O E Ï Ï i s f
de 13 il 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adrmer au bureau.du. journal.

UN HOMME, libéré du servie» .
blaire, muni de bons certifioatl P'"
mande emploi. '

S'adresser au bureau du journj,^

'Goutte. Gravelle'''W°«
SALlCYLATEuflliHE
SCHLUMBERGER

SSnii BREVETÉ
60 pilules — Flacon6 r»
• prép. par CHEVRIEB, Pharm», '
j<, fmiiowa Montmartre, Pw^
Dépôt k Saumur, ph" GABLIN.

P A S D E B O N N E S A L A D E |

SANS H U I L E D ' O L I VE

deB.LAPAll,àlCE(Alpes-!llaril.
1, rue du Lazaret (sur le Port),

La Maisonaccepte des représentants.

1 8 , r u e B e a u r e p a i r e , Saumur,

I s . E. E B R A S
: BANQUIER:

l» Do l'achat, de la vente au comptant et à terme de toules valeurs cotéesli
et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autt;*'
commission que le convtage officiel fixé par la Chambre syndicale de|f,
agents de change k la Bourse de Paris), c'est-a-dire 1 fr. 25 par 1,000 frauc4'
— 25 centimes par tilre ne dépassant pas 200 francs.—Minimutti de courtage,,
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effetftii

publics, coupons de rente , d'actions et d'oMigalions de toules valeurs fraife
çaises et étrangères , à raison de ^ 5 centimes par cent francs.
3' l i ' E Î ^ CA l S S î GMKWT K S T GW A T t S l T pour lous

les clients ayant î a l t des o ç é v a t l o n s dans la maison.
4" De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des titres sortis.
6* De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

7° De faire les recouvrements de tou» effets de commerce sur lâ France «
l'Etranger. , , '

8° Service de Chèques sur Paris.
Tous les ;©rdres doivent être adressés k M. LE BRAS, banquier, 18,rB§

Beaurepaire, à Saumur. o'!
On répond aux lettrés par retour du courrier. f
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à6 heures, dimanches el fêtes exceptés.

MANUFACTUHE de PIANOS et 0IS6UES i

LÉPICIER, successeur de GILLEt
Rue des Arènes, <8, à ANGERS.

ttlx M é d a i l l e s à P a r i s , Hordeaux, etc., etc.

PREMIER PRIX: EXPOSITION 4877.
Très-sraud choix de Pianos de sa fobrlcatlon, aiDMi

que des maisons B*lcyel, Erard, Ifertat n cT e u , etc., >
M. I^ÉPICIER est le représentant à Angers.

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONIUMS.

y
cstoil'urt ou prime aiu.achoteurs do chaque seinaine par yoiu ilt Ui.inb a .|ui ,

IBEIEÎf CEEIIEUX, 8 6,, P, Richelieu, PAEIS su< ĉïr l̂ A ; >
la Maison >. tim. ,,,7„,!;„,,„ < S% < „„ tlid pour pi oedie ^-ÙU

esfyu S6, rue Richelieu, k W V eu drap"'» nouv"; W i mesiiro soi-mcmo. Jtfi,

Saufflur, imprimerie de P. GODET.

e0'tifié par l'ùnjpimeur tmsigné.


